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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


		


		

   Disponible :
 

  Alpha & Billionaire


  Gareth, P.-D.G. d'une joaillerie de luxe qu’il a bâtie de ses mains, est un homme sûr de lui et déterminé.


Abigail est une jeune détective privée, fonceuse et tête de mule.


Leurs chemins se croisent au cours d’une filature, où les étincelles fusent autant que les piques !


Ils sont forcés de faire équipe alors qu’ils rêvent de se sauter dessus, autant de désir que de colère.


Quand concentration et tentation s’affrontent, tous les coups sont permis !
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   Disponible :
 

  Best Sex Friends Forever


  Quand Aliénor hérite de la maison de sa grand-mère, elle tient là l’occasion de tout bouleverser dans sa vie. Adieu, travail épuisant, secrets et inquiétudes sur son avenir sentimental !


Elle se jette à corps perdu dans la création d’un café atypique, son rêve de toujours, soutenue par ses amis… et surtout par Ben, son crush depuis le lycée. Aliénor a toujours refusé d’affronter ses sentiments pour lui car elle sait qu’une relation entre eux est impossible. Mais ce n’est pas de l’avis de Ben et il est bien résolu à la faire plier !


Aliénor tient bon, fermement accrochée à ses résolutions… jusqu’à ce que Ben emménage chez elle, dans la chambre d’à côté…
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   Disponible :
 

  Fucking King


  Darian est froid, sûr de lui et habitué à ce que tous lui obéissent sans poser de questions : quoi de plus normal quand on est roi ?


Propulsé très jeune sur le trône de Karanie, petit royaume méditerranéen, il s’est forgé une apparence rigide et ne laisse rien ni personne l’ébranler.


Mais Elsie entre comme une tornade dans sa vie, et tout se retrouve sens dessus dessous.


La jeune étudiante écossaise se moque complètement du titre de souverain de Darian, des convenances et du protocole ; elle n’hésite pas à lui tenir tête et lui dire ce qu’elle pense, ce qui rend le roi complètement dingue. Leurs échanges sont aussi passionnés qu’électriques.


Rien n’est possible entre eux.
 

Rien, vraiment ?
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   Disponible :
 

  Jeux insolents : nouvelle édition – bonus  inclus


  « À 15 ans, il était mon pire ennemi. À 18 ans, mon premier amour. À 25 ans, je le retrouve, par le plus triste hasard de la vie… Sauf qu’il est redevenu tout ce que je déteste.


Que je dois à nouveau cohabiter avec lui. Que les drames nous poursuivent et qu’aucun de nous ne s’en est jamais remis. »


Liv Sawyer et Tristan Quinn se déchirent autant qu’ils s’attirent, et ça fait dix ans que ça dure ! Le fantôme de Harry, le petit dernier du clan Quinn mystérieusement disparu des années plus tôt, plane encore sur leur histoire d’amour impossible.


C’était sans compter sur le contrat qui les lie désormais : pour honorer les dernières volontés de Craig, le père de Liv, ils doivent vivre 365 jours sous le même toit. La passion renaît, les cœurs s’ouvrent à nouveau, plus rien ne saurait interdire leur passion.


Et pourtant, le destin n’a pas dit son dernier mot…
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   Disponible :
 

  My Instructor


  Quand Emma rejoint l’armée, elle ne s’attend pas à tomber sur celui qu’elle a tour à tour considéré comme un frère, comme un pur fantasme puis comme un parfait enfoiré !


Malheureusement, impossible de l’éviter : Jake est son instructeur, chargé de la former au combat.


Forcée de cohabiter avec lui, Emma se promet au moins une chose : lui faire regretter de l’avoir abandonnée des années plus tôt.


Mais Jake ne la regarde plus du tout comme quand elle était gamine, et la tension grimpe en flèche…


Pourtant, ils ont un passé commun et des rapports hiérarchiques qui leur interdisent tout rapprochement.


Vont-ils réussir à mener le combat le plus compliqué de tous pour réprimer l’attirance qui grandit entre eux ? 
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		FIGHTING THE BEAST
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		« Vous saviez bien, pourtant, que par votre venin

		Nous allions périr vous et moi !

		Criait Rainette.

		– Hélas ! hélas ! Pardonnez-moi…

		Je dois piquer ! C’est mon destin… »


		Quelque soin que l’on prenne à brider ses instincts,

		À dissimuler sa nature,

		On ne saurait celer longtemps son imposture :

		Le passé, toujours, nous rejoint.


		Extrait de Le Scorpion et la Grenouille

	
		
1

		Savage

		 

		« Hello, hello, hello, how low ?

		Hello, hello, hello, how low ?

		Hello, hello, hello, how low ?

		Hello, hello, hello…

		With the lights out, it’s less dangerous1 »

		 

		Alors que Kurt Cobain entame le refrain de sa chanson, je finis de farder les joues de Madeleine Marquez en veillant à souligner le creux de ses pommettes. Son teint retrouve la touche de naturel qui non seulement l’embellit, mais fait oublier la note crayeuse de sa peau.

		– Vous êtes splendide, dis-je pour la rassurer.

		Devant moi, un cliché me montre ma patiente du temps où elle vivait avec son fils. Au milieu de ses petits-enfants, elle trône sur une nappe de pique-nique, le sourire si large que l’on devine d’emblée que cette femme a choisi de résider sous les éclats du soleil plutôt qu’au milieu de la nuit. Une lumière dont elle a éclairé chaque gamin passé dans sa classe.

		Aujourd’hui, vêtue d’une robe bleue qui souligne la délicatesse de sa silhouette, l’ancienne institutrice ressemble à un ange paisible. Je lui serre la main, émue par nos souvenirs en commun. Je ne crois pas avoir été une écolière vraiment facile, mais Madeleine était de ces enseignants qui tiraient le meilleur de chacun. Lui rendre ne serait-ce qu’un peu de ce qu’elle m’a offert me tenait assez à cœur pour que je sacrifie l’une de mes journées de repos pour m’occuper d’elle.

		– Je sais que vous avez toujours été coquette et que vous voulez paraître à votre avantage lorsque vos anciens élèves arriveront, mais, sincèrement, vous ne serez pas déçue du résultat. Lia, votre petite-fille, a insisté pour que vous portiez ce joli rouge à lèvres, mais je vous propose de le mélanger à un gloss plus léger pour mieux se marier avec votre carnation…

		Je repositionne une mèche dans son chignon et la fixe avec une épingle pour qu’elle reste exactement là où est sa place. Les pendants aux lobes de Madeleine sont à l’image de toutes les boucles d’oreilles qu’elle affectionne tant : dorés et suffisamment larges pour habiller la totalité de son lobe.

		– Parfait ! noté-je en reculant d’un pas. Il manque juste…

		– Tu sais que quand je débarque ici pendant que tu bosses, j’ai toujours peur d’entendre quelqu’un te causer ? intervient Stanley Donalds, le propriétaire des lieux.

		Je hausse les épaules sans daigner lui répondre et coupe le son de mon enceinte wi-fi. Si Stanley n’a pas encore compris que mes patients se confient à moi justement, c’est qu’il a loupé un détail dans l’exercice de son métier. Ou alors, il ne voit pas l’essentiel. Comme beaucoup…

		Cette réflexion me tire une grimace ironique. Parce qu’en vérité, même si je me sens parfaitement en phase avec mon appréhension du monde, c’est moi qu’on classe dans la catégorie des bizarreries au sein de la petite ville où je vis depuis… presque toujours.

		– La famille est déjà là ? demandé-je.

		– Oui, et son fils voudrait la voir avant que je l’installe dans la chambre funéraire.

		Je glisse le chapelet de Madeleine entre ses mains croisées sur sa poitrine, avant de vérifier que sa tenue ne forme aucun pli.

		– Elle est prête !

		– Magnifique boulot, confirme Stanley en se rapprochant pour admirer feu Mme Marquez. Je te remercie d’avoir accepté cette mission alors que tu étais en congé. Je n’aurais pas réussi à gérer sans ton aide.

		Les pompes funèbres Donalds font du travail de qualité, mais Stanley refuse d’employer un second thanatopracteur et effectue seul les soins aux défunts qui lui sont confiés. Cela ne pose généralement pas de souci, mais, par un malheureux hasard, il s’est retrouvé débordé.

		Dans ces cas-là, et parce que j’ai bossé pour lui pendant mes études, il me passe un coup de fil entre gêne et supplique. J’accepte parfois de le dépanner, secrètement avide de sa reconnaissance qui flirte pourtant avec l’indigestion. Mais quand on est un paria comme moi, on a tendance à apprécier ce genre de cinéma qui, pour une fois, me positionne en sauveuse plutôt qu’en fautrice de troubles.

		Je me débarrasse de ma cotte avant de la fourrer dans le panier de la laverie et me nettoie méticuleusement les mains, bien que je sois pressée de déguerpir. Mon besoin de me rincer le visage m’éperonne avec force, mais je ne compte pas traîner ici plus que nécessaire. Stanley ne vient jamais vérifier mon travail, hormis quand il a une faveur à me réclamer. Et je subodore qu’il ne s’agit pas de celles que j’ai envie d’entendre.

		– Madeleine était très appréciée à Forks, énoncé-je platement en attrapant mon sac à main.

		– Les Marquez vont vouloir te remercier et…

		– Non, Stanley ! Tu connais mes conditions : je suis OK pour t’aider de temps en temps, mais je reste à l’écart des familles. Ça, c’est toi qui gères !

		Je ne supporte pas les gens. Je ne les ai jamais supportés. Depuis aussi loin que je me rappelle, je ne me sens bien que quand je suis seule, perdue au milieu du silence. Je n’ai pas choisi mon métier de médecin légiste pour rien, même si la mort n’a pas enlevé leur voix à mes patients. Mais ce qu’ils me chuchotent à l’oreille pendant que je les examine revêt un sens fondamental. Ils vont droit au but, quand bien même ils essaient de me cacher certains de leurs mystères.

		Les gens, eux… Ils parlent pour ne rien dire, questionnent inlassablement, observent d’un air scrutateur, voire méfiant. On ne sait jamais ce qu’ils pensent vraiment, peu importe qu’ils jurent vous apprécier ou vous sourient. Non, ce qu’ils veulent tous, c’est vous dépouiller de vos secrets, tout en niant vous avoir entendu si jamais la vérité les dérange finalement.

		J’endure depuis mes 10 ans ces attitudes mêlant curiosité et suspicion, lesquelles ont accru mon besoin de solitude. Alors, oui, travailler au milieu des morts, ça me convient parfaitement !

		– Et le nouveau chef ? insiste Stanley. Tu comptes répondre à ses appels ?

		– Il a envoyé ses remerciements, j’en ai pris acte. Le sujet est clos.

		Stanley émet un feulement contrarié qui ne lui ressemble pas. Ça m’importe peu. Je le soupçonne de ne pas apprécier mon attitude avant tout parce que nous discutons du nouveau dirigeant de notre police locale.

		– Le chef Andrews était très aimé ici, réplique-t-il, confortant mes doutes. Et sa mort a été un choc pour tous. C’est Tyee Claymore qui a mené les recherches quand il a été porté disparu et c’est aussi lui qui l’a retrouvé. Tu sais comme moi que ce n’était pas beau à voir. Andrews est resté plusieurs jours dans les bois après sa crise cardiaque et…

		– C’est moi qui me suis chargée de le préparer, le coupé-je, donc tu n’as pas besoin de me rappeler tout ça.

		– Ce que tu ne comprends pas, c’est que les gens normaux…

		J’arque un sourcil impératif, amusée de discerner une lueur d’inquiétude dans le regard de mon ancien patron.

		– Je veux dire, se corrige-t-il dans un toussotement étouffé, que la plupart des gens ont besoin d’exprimer leur gratitude dans ce genre de situation. Même si ce n’est pas ta façon de procéder, eh bien…

		– À plus tard !

		– Savage !

		Je tourne les talons et utilise la porte arrière pour quitter le bâtiment, éprouvant un soulagement manifeste en avalant une longue goulée d’air frais. Le ciel est bas, empesé d’une tristesse qui sied mal à une journée de juin. Mais, dans ce coin des États-Unis, c’est habituel.

		Je vis à Forks, dans une ville qui serait restée paumée sur la carte si elle n’avait pas été mise à l’honneur par Stephenie Meyer. Alors, non, il n’y a pas de vampires et de loups-garous tapis derrière les buissons, même si la municipalité joue le jeu à fond pour les touristes enthousiastes qui poussent leur amour pour Edward et Jacob jusqu’à venir ici. Pourtant, en trois ans d’exercice, je n’ai jamais eu à autopsier un cadavre vidé de son sang. Un fait dommageable, dirais-je en toute bonne foi, car j’avoue éprouver une certaine curiosité, morbide, à cette idée.

		Évidemment, certains jurent qu’ils ont aperçu la queue d’un loup en se baladant dans la forêt ou la lueur d’une peau scintillante entre deux arbres, mais la vérité, c’est que Forks est une petite ville typique et conformiste. Et, ce que j’aime justement, c’est cette constance qui m’enracine alors que tout mon être est déconnecté du monde. Ici, je sais qui je suis… Enfin, presque !

		Je prends la direction de ma maison, après m’être arrêtée au drive pour m’acheter mon repas du soir. De la junk food une fois de plus, mais j’ai besoin de gras pour compenser mon niveau de fatigue. La lassitude m’arrondit les épaules, comme ça m’arrive parfois sans que je sache pourquoi. Mes humeurs jouent au yo-yo depuis toujours, étant entendu que je n’atteins jamais l’euphorie. Ma zone de confort se situe plutôt entre le néant intersidéral et une curiosité morbide que je suis la seule à trouver fascinante.

		Alors, évidemment, côté vie sociale, c’est le désert. Une sorte d’abysse qui serait insondable si Spencer n’avait pas, au lycée, renversé son plateau-repas sur moi. Le beau gosse du bahut était déjà un connard à l’époque, mais sa grand-mère lui avait inculqué quelques bonnes manières. En somme, il était plus bad boy que le pire délinquant des environs, mais tout le monde se fiait à ses attitudes parfaites. De quoi me plaire !

		Après cet incident, en dépit des avertissements de ses amis, Spencer n’a jamais renoncé à se faire pardonner sa maladresse, ou plutôt il a pris un malin plaisir à emmerder tous les bien-pensants de Forks en côtoyant la nana déjantée et effrayante du coin.

		Pourtant, en dépit des apparences, nous nous ressemblons tous les deux. La différence, c’est que je ne masque rien de la violence qui anime mon âme. Une violence qui s’exprime plus dans mes yeux qu’au travers de mes poings. Les yeux sont la vitrine de l’âme, n’est-ce pas ? Chez moi, c’est parfaitement vrai, à un détail près : en plongeant dans mon regard acier, les gens entament une lente descente en enfer uniquement parce que le puits semble sans fond… et parfois sans vie.

		Je ne sais pas si je suis née comme ça, mais j’ai l’intime conviction que je serais morte sans cet abîme de froideur en moi. Et, contrairement à ce que beaucoup conjecturent, la glace n’est pas l’anéantissement. C’est simplement un état où la conscience des choses gagne en clarté.

		Ma violence supposée par exemple ? Je n’ai jamais tabassé personne… enfin pas à mort. Les bagarres auxquelles j’ai participé, je n’en étais pas à l’origine. Seulement, je ne suis pas du genre à encaisser sans répliquer et j’ai croisé mon lot de branleurs qui voulaient donner une leçon à la bizarre du coin, donc j’ose dire que ça ne compte pas.

		Non, le tumulte qui anime mon âme est plus viscéral. Plus intérieur. C’est un besoin compulsif de m’opposer à tous ceux qui privilégient la bienséance au bon sens et de leur hurler que je ne me laisserai jamais emprisonner.

		L’idée même d’être enfermée…

		Une bouffée de panique me serre la gorge, m’empêchant de déglutir normalement. Je frissonne malgré l’épaisseur de mon pull et m’exhorte à me recentrer sur des pensées moins dangereuses.

		Inspire, expire…

		Les mains crispées sur mon volant, j’accélère sans me soucier des limitations de vitesse et soupire de soulagement en avisant la façade de ma maison. Située un peu à l’écart d’une zone résidentielle, la vieille bâtisse d’un étage est encadrée par de magnifiques arbres centenaires. L’impression d’écrasement est notable, mais, à mes yeux, elle a tout du cocon protecteur.

		Sans quitter l’habitacle de ma voiture, je renverse la tête en arrière et respire profondément. Les battements de mon cœur s’apaisent progressivement, et ma sensation de malaise se dissipe. J’aimerais me persuader qu’un jour, ce genre d’incident cessera, mais nous sommes en juin et cette période en particulier me rappelle que mes souvenirs se dérobent à chaque fois que j’essaie de les accrocher.

		Les impressions incertaines qui perdurent dans cette brume insaisissable sont toujours plus à vif lorsque je m’approche de la date à laquelle on m’a découverte sur la plage. Errante et complètement perdue.

		J’avais environ 10 ans et étreignais pour unique indice de ma vie antérieure : un ours en peluche grincheux. Monsieur Brownies a beau faire la gueule et partir en lambeaux, il trône aujourd’hui encore sur la commode de ma chambre. Je suis incapable de me débarrasser du seul témoin de mon passé…

		Mes doigts tremblent toujours, mais je sors de ma voiture, consciente que Farah doit être en train de m’espionner derrière les épais rideaux de son salon. Malgré ses 93 ans, ou peut-être parce qu’elle a cet âge-là, ma locataire occupe la majeure partie de ses journées à épier nos voisins. Ou moi, accessoirement… Un détail qui ne me dérange pas en temps normal, mais je n’ai pas envie, ce soir, de la voir débarquer avec son sourire compatissant et ses gâteaux au goût de papier mâché. Elle a beau être une piètre cuisinière, doublée d’une insatiable curieuse, elle a le cœur sur la main, au point que, même moi, l’asociale finie, j’ai des difficultés à ne pas l’apprécier.

		C’est Spencer qui nous a présentées. Il y a deux ans, sa grand-mère cherchait un nouveau logement après que le sien a été déclaré insalubre. De mon côté, j’avais besoin de louer une partie de mon rez-de-chaussée pour payer mes traites. Je n’ai pas hésité une seconde en découvrant une femme discrète aux manières d’un autre temps.

		Farah, c’est le genre qui ne fait pas de bruit et ne se plaint jamais, même si je la soupçonne d’avoir eu une vie difficile. Et, cerise sur le gâteau, elle apprécie mon bon vieux Jac, au point de lui pardonner les dégâts qu’il occasionne régulièrement à ses plates-bandes. Au fil des années, elle est devenue une présence immuable qui s’apparente presque à une amie.

		Ma réserve de hamburgers et de frites sous le bras, je file vers ma porte d’entrée et retrouve un semblant de bonne humeur lorsque Jac m’accueille en remuant la queue et en poussant des beuglements de satisfaction. Pas besoin de mots entre nous, on se comprend depuis le jour où je l’ai sorti du refuge où il végétait depuis des mois.

		– Bouge, dis-je en riant.

		Mon chien bloque l’accès à la cuisine. Rien d’étrange quand on songe qu’il est probablement issu d’un croisement entre un loup et un ours : il est énorme, et son pelage gris hirsute possède tous les attributs de la fourrure épaisse d’une bête sauvage. Le pauvre a été abandonné lorsque son ancien propriétaire s’est rendu compte que la jolie boule de poils n’en finissait pas de grandir et de grossir. Je soupçonne l’enfoiré de l’avoir adopté pour sa ressemblance avec un loup. La folie de Twilight, à n’en pas douter. D’ailleurs, pour preuve, il l’a appelé Jacob.

		Jac renifle bruyamment, son immense regard noir virant à la gourmandise. Sa langue se met à pendre, mais rien ne vaut le balai de sa queue, appendice qui propulse l’air aussi efficacement qu’un ventilateur.

		– Oui, j’ai pensé à toi, vilain garçon. Allez, en avant !

		Pas besoin de le lui répéter deux fois, l’odeur qui flotte dans mon vestibule est assez motivante. Jac détale en faisant trembler la cloison du salon en dérapant sur le parquet. Je le suis en riant et abandonne les derniers lambeaux de mon coup de panique.

		Dans la cuisine, je déballe mon repas et dépose deux hamburgers dans la gamelle de Jac. Son regard alterne de son écuelle à mon visage, en attente de mon assentiment pour sauter sur les sandwichs dorés.

		– Vas-y, mon grand, dis-je en lui grattant la tête.

		Au moment où j’enfourne une frite imbibée de ketchup, la sonnette de ma porte d’entrée retentit. Jac dresse aussitôt l’oreille et se rue dans le couloir en oubliant sa portion de viande dégoulinante de sauce. Le grondement qui sort de sa gorge est agressif, preuve que mon loup tient son rôle de redoutable gardien.

		– Hé ! Farah ne te gâtera plus si tu l’accueilles comme ça, le réprimandé-je en essayant de le contourner.

		Je tire sur son collier pour le déplacer, mais Jac est du genre entêté quand il a décidé qu’il devait me protéger. Il continue de me bloquer l’accès à la porte, ce qui suffit à réveiller ma défiance naturelle. Je jette un rapide coup d’œil par le judas et jure entre mes dents.

		Qu’est-ce que dit le proverbe déjà ? Si tu ne vas pas à la montagne, c’est elle qui viendra à toi ? Le nouveau chef de la police locale semble, en tout cas, avoir parfaitement intégré ce principe.

		– Je sais que vous êtes là, docteur Cooper. Je suis Tyee Claymore, le remplaçant du chef Andrews, et ça fait plusieurs jours que j’essaie de vous joindre. On peut discuter deux minutes ?

		Sa voix est profonde, avec des accents traînants qui révèlent une sorte de brisure rauque, comme si quelque chose avait blessé son larynx. Évidemment, pour moi qui ai une attirance particulière pour tout ce qui n’est pas régulier ou parfait, cette « anomalie » éveille ma curiosité. Assez pour que je me décide à ne pas ignorer mon visiteur.

		En pestant, je repousse Jac, un exercice périlleux s’il en faut. Déterminé à défendre notre territoire, mon chien pèse de tout son poids contre mes jambes, et c’est avec difficulté que je réussis à entrebâiller ma porte, sans enlever néanmoins la chaîne de sécurité.

		– Ravi d’avoir enfin l’occasion de vous rencontrer, docteur Cooper, me lance Tyee avec un sourire un peu trop amusé pour être honnête.

		Je me renfrogne instantanément, notant toutefois que la photographie du nouveau chef, parue dans le journal local, ne rend pas hommage à l’homme qui m’observe avec une acuité dérangeante. Trop de perspicacité flamboie derrière son regard noir.

		Si sur le cliché officiel de sa prise de fonction, sa peau était terne, en réalité, elle irradie d’une vigueur que même le soir déclinant n’arrive pas à affadir. Plus mat que la moyenne, Tyee Claymore porte son métissage sur son visage, ses cheveux d’encre confirmant ses origines amérindiennes. Les pommettes hautes et la mâchoire carrée complètent un tableau qui aurait pu être simplement charmant si le corps musclé, quelques étages plus bas, n’exhalait pas puissance et sexy attitude. Les cuisses parfaitement moulées dans son pantalon de service et les épaules solides, Tyee déclasse tous ses prédécesseurs.

		Je suis trop tendue pour apprécier véritablement le spectacle. Mon chez-moi est mon refuge, et je ne supporte pas d’y accueillir des intrus. L’impression de danger qui me saisit alors à la gorge me paralyse et me trempe le dos de sueur en quelques secondes.

		– Qu’est-ce que vous voulez ? lâché-je d’un ton qui ne masque pas mon agacement.

		– Vous remercier en personne, réplique Tyee sans se départir de son sourire.

		– Ce n’était pas nécessaire. J’ai reçu votre carte et… c’est mon job de m’assurer que nos morts soient le plus présentable possible pour la famille.

		J’écope d’un froncement de sourcils et d’un regard plus pénétrant encore. Une sensation que je ne connais que trop ressurgit avec la violence d’un boulet de canon. Je suis incapable de m’en emparer ou de la déchiffrer, mais j’ai fini par comprendre que cette alarme interne rugissait lorsque je me sens acculée ou en péril, même si je suis souvent inapte à en déceler la portée.

		Là, c’est différent. Le corps massif de Tyee est imposant. Trop imposant. Trop présent. Trop sombre.

		Cette part de moi, celle qui m’échappe, car elle vient des limbes qui entourent ma mémoire, m’incite à reculer d’un pas et à claquer ma porte au nez de ce danger potentiel. Par réflexe, j’enfouis une main dans le pelage de Jac, comme si ce simple geste pouvait m’ancrer dans la réalité.

		Ces manifestations au seuil de la panique, j’ai appris à les dompter au fil des années, mais ce soir, mon état de nervosité et de fatigue se ligue contre moi.

		– Les légistes qui jouent aux thanatopracteurs ne courent pas les rues, continue Tyee en reculant d’un pas.

		Sans le vouloir, il m’offre une planche de salut. L’horizon se dégage autour de sa silhouette, et j’accède à une vision plus large de l’extérieur. Le bourdonnement au niveau de mes oreilles s’estompe jusqu’à disparaître, mais les premiers élancements d’une migraine se logent derrière mon front.

		– Je dépanne parfois Stanley.

		– C’est ce qu’il m’a expliqué. Écoutez, c’est vraiment important pour mon équipe de vous remercier. Ils ont tous vu le corps et… c’est chouette ce que vous avez réussi à faire. Sa femme et ses gosses ont pu lui adresser leurs adieux dans la sérénité.

		– OK, dis-je par réflexe, pressée d’en finir.

		Je résiste à mon envie de me frotter les tempes. Mes céphalées sont brutales et douloureuses. Elles se manifestent souvent en représailles à la survenance d’une émotion de mon passé, comme si mon inconscient me punissait de ne pas pouvoir m’en saisir. Une blague que je goûte moyen, même si ça arrive rarement, puisque je n’ai pas demandé à oublier mes souvenirs.

		– Vous allez bien ?

		– Je… Oui ! J’étais juste… J’ai du travail et…

		– Oui, bien sûr, note Tyee avec douceur. Navré de vous avoir dérangée… On se recroisera probablement bientôt. Bonne soirée, docteur Cooper.

		Sans attendre de réponse, il dévale mon allée et rejoint son pick-up, son déhanché me rappelant que ça fait bien trop longtemps que je n’ai pas consacré un peu d’attention à l’apaisement de ma libido.

		 

		
		


		 

		1. « Smells Like Teen Spirit » de Nirvana, paroles de Kurt Cobain et David Grohl.
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		Savage

		 

		La voix d’Axl Rose résonnant à fond dans les écouteurs de mon iPad, j’accélère la cadence alors que j’arrive aux abords du centre médico-légal de Port Angeles. J’ai encore une bonne réserve d’énergie malgré mon corps trempé de sueur, mais le tiraillement délicieux de mes muscles me prouve que ma séance de jogging a été efficace. Je suis plus détendue, si ce n’est la légère altération de mon souffle.

		Habitude à laquelle je ne faillis jamais, je prends mon poste tous les jours avec une heure et demie d’avance, ce qui me laisse amplement le temps de me défouler et de me doucher avant l’arrivée de mes collègues.

		Si beaucoup courent pour se maintenir en forme et entretenir leur cardio ou leur silhouette, cet exercice revêt pour moi une signification plus primaire. Au milieu de la brume de mes souvenirs, j’ai toujours eu la conviction que je devais être apte à fuir à n’importe quel moment. C’est un instinct viscéral. Une sorte de commande mentale que Dieu sait qui a activée dans ma psyché. Pas question de l’ignorer, j’en suis incapable, sauf à m’imposer des crises de panique monumentales.
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